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2 ESPACE-RÉGIONS

HUGUES AUFRAY Troubadour depuis 1948, l’artiste transgénérationnel sera à La Chaux-d’Abel vendredi soir

Réactionniste, pas réactionnaire!
PIERRE-ALAIN BRENZIKOFER

Il ne se contente pas de chan-
ter l’amitié, Hugues Aufray. Il la
pratique. Parce que son ami Yves
Piaget lui a demandé de donner
un petit coup de pouce à l’équipe
du Festival des vents, il a fait
comme s’il n’avait pas encore un
concert samedi en Belgique. A
83 ans, il trônera bel et bien ce
vendredi sous le chapiteau de La
Chaux-d’Abel pour un récital qui
promet beaucoup. Ceux qui ont
écouté son dernier album (voir
ci-dessous) ont pu constater que
ce grand Monsieur, qui traverse
les décennies avec élégance et
presque sans prendre une ride, a
toujours cette voix unique, triste
et envoûtante à la fois.

L’autre soir, d’ailleurs, quand
on l’a joint au téléphone, on a pu
constater qu’il n’a perdu ni son
énergie, ni sa fougue. Et surtout
pas ce côté iconoclaste qui en a
déjà surpris plus d’un. Preuve
qu’iln’estpasseulement le lisseet
gentil personnage que chacun
aimerait accueillir autour de son
feu de camp! Un certain général
deGaulle l’avaitd’ailleursqualifié
de conservateur et de progres-
siste à la fois. Est-ce toujours le
cas, Hugues?

«Plus que jamais! Tenez, j’ai
même inventé un mot pour me
qualifier: réactionniste. Action et
réaction ne s’opposent pas forcé-
ment. Du reste, je ne comprends
pas pourquoi réaction a donné
réactionnaire. Soit vieux con.»

Tout le contraire du réaction-
niste Aufray qui, grâce à ce néo-
logisme, se veut homme de pro-
grès prompt à réagir. «Mais le
progrèsnepourras’accomplirquesi
on tient compte du passé. Sans ses
racines, un arbre meurt. Et nous
avons tous des racines culturelles,
ethniques, et j’en passe.»

Comme quoi, l’essentiel con-
sisterait à conserver les bonnes
choses, tout en allant à la pêche
aux nouvelles idées: «Moi, j’ai
souvent des idées d’avant-garde.

Mais je ne vais quand même pas
démolir ce qui nous nourrit.»

Petit-bourgeois?
Dans ce contexte, on ose se de-

mander si «Adieu M. le profes-
seur» en 1968, c’était pas de la
provoc. «Oui, mais de la provoc
gentille, dénuée de violence. Tout
le contraire des rappeurs actuels.
Pour en revenir à 68, toutes les ré-
volutions ont échoué, qu’elles
soient philosophiques ou religieu-
ses. La française, notamment. Ain-
si, la nature est plus réformatrice
que les révolutions. Ces dernières
sont trop violentes. Et gare au re-
tour de bâton.»

«J’ai composé ‹Adieu M. le pro-
fesseur› quand j’ai senti venir la
catastrophe dans le milieu éducatif
pour les trente prochaines années.
Mon pote Renaud m’a traité de pe-
tit-bourgeois et m’a demandé si je

n’avais pas honte d’avoir écrit un
pareil texte. Voyez-vous, la France
est le pays le plus visité du monde.
Mais que vient-on voir? Versailles,
le Louvre, les châteaux de la Loire.
Ce que les gens apprécient le plus,
c’est l’héritage de quinze siècles de
monarchie. Moi, j’avais composé
une chanson réformiste. Elle signi-
fiait ‹faites gaffe, ne soyez pas trop
tolérants avec les enfants›. Au-
jourd’hui, ils fument en classe et les
profs se retrouvent parfois avec un
couteau dans le ventre. Personnel-
lement, je suis pour les uniformes
dans les collèges. Modernes, avec
des T-shirts. Mais dans le sens de
l’égalité.»

En tout cas, ne l’accusez jamais
d’être passéiste. «Je suis exacte-
ment le contraire, à l’avant-garde.
Mais pour cette chanson, j’ai été
saqué par les médias.»

En écoutant «Troubador since

1948», son dernier album, où il
réinvente les plus belles chan-
sons de son répertoire, on se
rend compte à quel point
l’homme a toujours été un pas-
seur, un formidable découvreur
de rythmes, de genres et de mé-
lodies venues d’ailleurs. Et, sur-
tout, on constate à quel point il
n’a pas d’héritier. «J’ai effective-
ment fait ce travail de passeur. Un
peu comme sur les fleuves quand il
n’y avait pas de pont. Aujourd’hui
Cabrel et Renaud découvrent Dy-
lan 40 ans après. Ils ont effective-
ment été longs à venir. Alors, oui,
j’ai développé quelque chose. Mais,
la greffe culturelle a bien pris. De
toute façon, la bonne chanson
française nous vient toujours de
l’étranger. Charles Trenet a amené
le jazz. Après il y a eu le rock et tout
et tout. Et les gens ne s’en rendent
plus compte. Ils croient que c’est de
la vraie chanson française.»

A 83 ans, qu’est-ce qui fait cou-
rir Hugues Aufray? Eh bien, dit-
il, sa nature consiste à être actif.
Actuellement, il sculpteenprévi-
sion d’une exposition au Musée
Maillol, à Banyuls, agendée pour
la fin 2013. Et il retrouve tou-
jours ses musiciens avec un im-
mense plaisir: «Je vis au jour le
jour comme la cigale. Comme elle,
je me retrouve souvent fort dépour-
vu. Quant à chanter, c’est naturel.
Ce n’est pas un travail, cela ne l’a
jamais été. Bon, c’est parfois un
peu pénible d’aller à la télé ou à la
radio. Par contre, quand je suis sur
scène, je suis le maître. Sans être
agressif ou provocateur. »

Un conseil pour Jojo?
Au fait, aurait-il un conseil à

donner à Johnny, qui fait pres-
que figure de vieillard à côté de
lui? «Je lui en ai déjà donné quel-
ques-uns. Ainsi qu’à Renaud. Mais
ça ne sert à rien. Comme on fait
son lit, on se couche. Moi, je pré-
fère conseiller des jeunes. Parfois,
ils n’ont pas conscience des cycles
biologiques de la nature. A 7 ans, il
y a des choses qu’on ne fait pas à 14
ans, et ainsi de suite. Boire de l’al-
cool, ce n’est pas la même chose si
on a 15 ans ou 60 ans. Il y a une

confusion terrible dans ce monde
où les jeunes veulent avoir les mê-
mes droits que les vieux.»

Nous l’avons dit plus haut,
quand l’horloger-bijoutier Yves
Piaget, avec qui il a fait du cheval
à Bellelay et ailleurs, lui de-
mande un service, Hugues Au-
fray lâche tout ou presque: «Il est
vrai que si ce n’est pas lui qui
m’avait proposé de venir à La
Chaux-d’Abel, je ne l’aurais pas

fait. Il ne faut pas exagérer. Mais je
dois énormément à Yves qui m’a
toujours soutenu et compris.»

Aujourd’hui, qu’est ce qui ré-
volte Hugues Aufray? Et, au con-
traire, le rend plein d’espoir? A
l’entendre, personne ne peut
porter à lui seul toute la misère
du monde. Ainsi, il ne souhaite
pas se mêler des problèmes de
l’Iran ou du Japon qui le dépas-
sent. Côté France, il déplore
tous ces «mensonges en politi-
que» et va même jusqu’à affir-
mer que si on veut une politique
de gauche, il faut voter pour la
droite et réciproquement: «Re-
gardez ce que fait Manuel Vals, le
ministre de l’Intérieur. Si son ac-
tion s’était faite sous Sarko, on au-
rait hurlé au fascisme. La gauche
libertaire et la droite totalitaire?
C’est tout le contraire. Mais ce
combat systématique est complè-
tement obsolète. Et puis, s’il y a le
feu à la forêt, il faut essayer de
l’éteindre, pas faire des discours. Je
sais qu’on parle d’actions à court,
moyen et long terme. Le feu, ce
n’est certes pas du long terme. Et il
y a le feu en France et en Europe.

Demeure malgré tout l’espoir.
Pour Hugues Aufray, l’homme
est ainsi fait qu’il attend que les

choses aillent très mal pour réa-
gir. Le chanteur, lui, se dit lucide
et espère pouvoir transmettre
cette qualité. C’est qu’il s’agit de
regarder le monde droit dans les
yeux. Il ne suffit pas de couper le
robinet quand on se lave les
dents. Par contre il faudra re-
trouver l’énergie et l’autonomie
d’autrefois.

Son succès ininterrompu au-
près de quatre générations, voire

plus? Il ne se l’explique pas et se
contente de le constater en re-
merciant Dieu. Il a d’ailleurs le
sentiment et même la certitude
de ne pas être au bout de sa vie.

Toujours des projets
Des projets? Il sera au Palais

des Congrès le 11 octobre (à Pa-
ris, pas à Bienne!) et espère réa-
liser un, voire deux ou trois nou-
veaux disques. Très créatif
désormais en peinture comme
en sculpture, il entend accessoi-
rement s’investir de façon plus
évidente dans ce qu’il nomme
un travail de restauration des va-
leurs fondamentales de la socié-
té. «40 ans après, on peut dire que
Mai 68 est un échec. Quant au
mariage gay, je voudrais un réfé-
rendum. Je n’accepte pas qu’on
parle de mariage. C’est un mot
français qui a un sens. Une église
n’est pas une mosquée. Un temple
protestant n’est pas une synago-
gue. Mariage signifie union entre
deux êtres différents. Qu’on trouve
un autre mot!»

Reste à évoquer le concert de
vendredi. «Dites que le récital
tiendra compte du passé, du pré-
sent et même du futur. »

Chic, il y aura des surprises.W

A 83 ans, Hugues Aufray n’a rien perdu de son charisme et de son talent. Surtout, il n’a pas perdu sa voix. Il en fera la démonstration vendredi soir, à
La Chaux-d’Abel. ARCHIVES

NOUVEL ALBUM «Troubador since 1948»,
le nouvel album d’Hugues Aufray, pourrait
éventuellement décourager quelques blasés à
la lecture de la pochette. On y découvre en ef-
fet une majorité de titres connus, voire archi-
connus. Mais halte, manœuvres! Comme il le
rappelle lui-même sur son site Web, l’homme
est un importateur. Qui traque les mélodies au
Brésil comme au Mexique, en Amérique du
Nord comme en Espagne et même ailleurs.

Un passeur, aussi, comme il nous l’a confié
l’autre soir, qui a toujours rapporté des chan-
sons de ses voyages. Pour leur coller des paro-
les différentes de celles de la version originale,
souvent, ou pour les traduire même si l’entre-
prise peut parfois se révéler difficile ou même
casse-gueule quand le «traduit» n’est autre que
Bob Dylan.

Sur ce disque, Hugues Aufray a demandé à
son arrangeur de (re)donner à chaque chan-
son une couleur locale. Grâce aussi à une
pléiade de grands musiciens – on dénote
même la présence d’Albert Lee, sideman de
Clapton, de John McFee (Doobie Brothers) et
de David Hidalgo (Los Lobos) –, Dylan sonne
bel et bien américain, «Santiano» très mari-
time, et ainsi de suite

Le vétéran propose ici deux versions différen-
tes du traditionnel «House of the rising sun».
«Les portes du pénitencier» qu’il écrivit pour

Johnny, bien sûr. Mais également «L’hôtel du
soleil levant», où il est question de jeunes pros-
tituées. On a aussi beaucoup apprécié la nou-
velle interprétation des «Crayons de couleur»,
magnifique chanson contre le racisme. «Stew-
ball» est triste à souhait et «Céline» fera
(re)pleurer toutes les grandes sœurs. Mais pas
de souci! Il y a aussi des hymnes moins connus
et d’heureuses découvertes.

A déguster d’urgence juste avant le concert
de vendredi.W PABR

Cet incroyable talent de passeur

«Troubador since 1948» (distribution Universal)

ARC ÉMOTIONS L’équipe du
Festival des vents a conservé le
grand chapiteau pour prolonger
la fête en musique durant trois
jours. C’est toujours à La Chaux-
d’Abel et ça débute avec
Hugues Aufray.

VENDREDI 21 SEPTEMBRE
20h30: récital d’Hugues Aufray
avec Jérôme Achermann en
première partie. Billets en vente
dans les banques Clientis
régionales et à la caisse.

SAMEDI 22 SEPTEMBRE 20h30:
concert des finalistes de
l’émission «Mon village a du
talent», dont Jérôme
Achermann. Son groupe, Aline
& Co, assurera le support
musical de tous les intéressés.

DIMANCHE 23 SEPTEMBRE 14h:
spectacle de rock acrobatique,
ballet, breakdance.

DU SHOW À LA CHAUX

●«Le progrès ne peut se
faire que si l’on tient
compte du passé. Sinon,
bonjour les dégâts...»

HUGUES AUFRAY CHANTEUR


